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Les bourgeois d'une petite ville fortifiee de 
la Suisse, se plaignaient de l'iusufflsance des 
revenus de l'octroi. P8S d'argent, pas de rues 
pavees, pas de reverbiVros et dame! on mur- 
inurait. Comme de raison. les bourgeois 
allerent trouverle landamman : a lui d'aviser. 
II re-ttechit, chercha, trouva ct au bout de 
trsis jours convoqua son conseil: 

« Messieurs, dit-il, on se plainl de Pinsufli- 
» sance de l'octroi; je le comprends, maisie 
» sais, pour les dsubler. uni nioyen infailli- 
» ble: notre ville n'a que deux portes,faisons- 
eu pereerdeux nutres. » 

Ua paysan de Reckem disait a un docteur 
de Mouscron qu'il n'avnit aucune couliance 
dans la vaccine. A quoi sert-elle? ajouta-t-il. 
Je connnis un enfant, beau comnie le jour, 

ue sa famille avait fait vocciner: eh! bien! 
il est rnort deux jours apres. 

(Comment! deux jours apres'? 
Oui, il est tombe du hunt d'un arbre et 

s'est tue raide. Faites done \accinervos en- 
funts. apres cela! 
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Au regiment, pendant une revue : 
Le Colonel. Sergent, regardez-moi ce 

caporal, est-il assez mal fagotte! 
Le Sergent. Caporal Massu, sortez des 

rangs. 
Le Colonel. • A-t-il Fair bete c't'nuimal la 

Qud estdooc l'abruti qui vous a nomme ca- 
poral ? 

Le Caporal.     ("est vous, inou colonel. 

Dans le pare d'un chateau de Touraine. 
La comtesse, inspectant le del avant de 

sortir: 
--Voil/i tin bien vilain nnnge, j'ai grand'- 

peur qu'il ne lord« pas a crever... 
Lejurdinier, tout en bechanl: 
• Bah! niadanie la comtesse, nous som- 

mes tous mortels!  

La cantiii.iere du ^d'ftrthlmeeu tn^dectii 
qui etait venu voir sa fille convulescente: 
• Maintenant, docteur, je crois bien ma 

fille gueritc! 
• Elle Test, en effet, roais meficz-vous des 

factionnaires. 
s/s&- 

ENCORE LAFFAIRE DREYFUS 
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A quoi nous m6ne 
un ministere dreyfusard 

Ce n'est pas sans raison que dans son pro- 
;ramme le (burner de Tourcoing avait fait 

Jes declarations onlidreyfusardes. Les eve- 
nements qui viennent de se passer et que 
cettelamentable affaire nous suscitera encore, 
puisque M • Woldeck-Rousseau et sa servile 
majorite ont resolu d'ogiter de nouveau le 
pays aveccet immoude traitre, sont la pour 
prouverque nous etions dans la bonne voie. 

La s6ance de lundi a la Chambre est loin 
de marquer un progres dans la voie de Papai- 
sement. Les passions se sont, au eontraire, 
manifestoes avec une energie nouvelle et 
cela par la faute unique du gouvernement. 

Lorsque M. de Galliffet, envoys en avant 
parses collegues pour essuyer les premiers 
coups de feu, eutbien repete, en adoucissant 
toutefois les termes, ce qu'il avait dit au 
Senat, MM. Lo Herisse et Hambert n'eurent 
pas de peine a demontrer que cette explica- 
lion ne siguiiiait pas grand chose et qu'il ne 
restait pas moins etabli la preuvc de 1 action 
de la SuretS generate, plae.eedirectement sous 
les ordres du ministre de l'int6rieur, dans le 
but de favoriaer la reprise annoncee par 
M. Heinach. 

Les documents produits par ces deux ora- 
teurs sont a lire, parce qu'ils montrent clat- 
rementla manoeuvre niee par M. Waldeck- 
Rousseau. On y trouve des details interes- 
sants et instructifs sur la facon dont les con- 
cours reclames devaient etre retribues, et 
nen ne saurait mieux etablir la complicate et 
aussi la duplicitedu cabinet dans sa collabo- 
ration avec la famille Dreyfus et avec Pora- 
teur de Digne. 

M. Waldeck-Housseau aborda la tribune 
avec un dossier d'un aspect formidable, mais. 
sans doute. il jugea qu entrer dans le detail 
de la cause aurait des inconvenients, car il 
tourna de facon brusque et lanea une phrase 
certainement preraeditee, oar il ne pouvuit en 
ignorer Peffet. 

Dire devant les rcpresentants du pays, en 
parlant de 1'acte du capitaine Fritsch, qu'il y 
avait la c felonie d'un ofBcier», non seult- 
ment e'etait insulter un serviteur de la France 
absent, mais provoquer chez tous ceux qui 

ont, je ne dirai pas un peu d'amour, mais seu- 
lement du respect pour l'armee, un energi- 
que mouvement de protestation. 

Et, en effet, la reprobation s'est produite, 
immediate, violente, a tel pointque le presi- 
dent a dii se couvrir et suspeudre la seance, 
quelques minutes apres le depart sensation- 
nel de M. de Galliffet. 

Les dreyfusistes n'out Das encore fait de 
tels progres- au Palais-Bourbon qu'on puisse 
impunement s'exprimer ainsi; lore de la re- 
prise des denats, M. Waldeck-Rousseau a 
du presenter des excuses sous peinc d'etre 
conspue de nouveau et cette fois avec des 
bulletins de vote. 

Les miuisteriels avaient meme si peu de 
conliance dans le succes des explications de 
leur chef, que, tandis que les uns se msttaient 
a In poursuite de M. ue Galliffet, pour le de- 
terminer a retirer sa demission, les autres 
insistaieut aupres de M. Bourgeois pour le 
decider a parler en faveur du cabinet et *y 
reussissaicut. 

Le veritable evenement de la joumee par- 
lemenlaire d'hier est dans cette intervention 
inaltendueetjugeeindispensable, in extremis, 
poursauverla coalition. 

M. Bourgeois en a pris d'ailleurs a son 
aise et, tout en venantau secours de M. Wal- 
deck-Bousseau, ft pose habilementdes jalons 
pour sarentree possible, lls'est efforce d'eta- 
nlir une distinction entre le parti nationaliste 
etle parti national: il» a couvert l'armee de 
fleurs et rendu horn mage au patriotisme de 
toutle monde; il a parle de la liberte avec un 
a-propos que ceux dont il defendait la cause 
ont plus ou moins goute; et enfin il a joue 
de 1'Exposition et de la necessity de l'apaise- 
ment. 

Toutcelaa constitue un syst<>ine derivatif 
fort habile. Nous nous sommes trouves tres 
loin des actcs de la Surete generate, de MM. 
Cavartl. Grumbachct Cic. La defense repu- 
blicaine, la reaction, le clericalisme, etc., en 
nuiitre jongleur, M. Bourgeois ajou6 avec 
ces termes pour la plus grande joie d'une 
majorite disciplinee et dont M. Brisson com- 
mundailles applaudissements. 

Lorsque M. Melineavoulu repondre quel- 
tiues mots et jeter encore une fois a la face 
de ces jacobins cette formula, qu'on ne sau- 
rait se lasser de leur lepeler: « Vous n'6tes 
ni la Republique,uilaliberte», nalurellement, 
on a tout fait pour ue pas l'entendre et M. 
Waldeck-Housseau a retrouve son maigre 
appoint de quarante et quelques voix. 

Mais un enseigiremeut, pour le pays, se 
degage de cette orageuse discussion, en de- 
hof-s: nieme. de iir faiWesse dc4^-HHyerftft'Si- 
M. le president du conseil en est venu, lui si 
maitre de sa parole, a prononcer les expres- 
sions qui out souleve l'indignntion. n'est-ce 
pas la preuve que dans les conseils du gou- 
vernement on a, a l'egaid de l'armee. les 
memes sentiments que duns certains jour- 
naux qui, chaque jour, s'acharnent apres elle 
et ne cessent de la salir sans sooger au re- 
veil terrible que demain nous prepare peut- 
etre? 

Or, n'est-ce pas un danger permanent pour 
la France d'a\oir a sa tete un gouvernement 
ainsi inspire et, comme cela est suraboudam- 
ment demontre, complice de la reprise de 
l'affaire Dreyfus? 

Fn second lieu, l'intervention de M. Bour- 
geois, sollicitee pendant la suspension, n'est- 
elle pas l'indice de 1'impression nettement 
ressentie par M. Waldeck-Rousseau que la 
chute 6tait imminente? On est aU6 demandsr 
a un politicien do second ordre et qui pour 
son compte a tomours assez mal reussi au 
1>ouvoir, de faire entendre des paroles que 
es ministres ne pouvaient plus prononcer. 

En adroit ambitieux, il a tendu la main au ca- 
binet, mais s'est garde prudemment. surtout 
lorsque de sa place, r6pondant a M. Meline, 
il a fait ses reserves sur les lois que ses 
clients ont presentees. 

Les amis de M. Waldeck-Rouaiseau et de 
M. Millerand vont triompher encore uns fois, 
mais bien certainement leur joie sera plus 
bruyante que sincere. Meme aux yeax de 
leurs |ilus devoues defenseurs, leur cause 
est compromise, l'autorite du chef detruite, 
et d'un autre cdte, par l'intervention d'un de- 
fenseur d'office comme M. Bourgeois, on a 
dresse a l'horizon un heritler en expectative. 

Pour cacher les hojiteuses manoeuvres en 
faveur de Dreyfus, detourner le debat, eviter 
les responsabilites, tout a done ete mis en 
fjeuvre. La France jugera ceux qui U gouver- 
nent encore et aussi les mandataires assez 
fous pour continuer a couvrir ces palinodies. 

Et dire que parmi les deputes qui soutieu- 
uent de le«rs votes un rainistere de honte 
comme celui-la, attendu qu'il sacrifie tout 
pour innocenter l'infamejuifet trallre qui a 
nom Dreyfus, se trouve M. Dron, le depute 
de Tourcoing. 

Et dire aussi que M. Dron qui s'eteit fait 
le leche-bottes du politicien de bas-etage 
au'etait Bovier-Lapierre, eut 1'audace, par 
1 int<M<mediaire de celui-ci, de faire circuler 
sur les bancs de la Chambre, daai le but d'in- 
disposer les deputes contre l'honorable M. 
Masurel, une amche electorate dans laquelle 
il etait lui, Dion, represents comme un ami 
du traitre Dreyfus etdu pomographe Zola. 

,On n'est pas plus Tartnfe. 
X.IX. 

LES LODEURS DE VOITURES ET LE NOU- 
VEAU CIMETIERE. • Nos lecteurs ont pu 
voir que les loueurs de voitures avaient 
dabord ete recus a l'Hdtel-de-Ville, puis 
Sm'ils avaient, par l'intermediaire del'und'eux, 
ait paraltre une lettre de protestation dans 

uu journal local et qu'ensuitc, ils avaient 
adresse a M. le Prefet du Nord une petition. 

Quel but poursuivent-ils done? Une mise 
au point de 1 affaire nous a paru interessante: 
on sail que par suite de la prochaine inaugu- 
ration du cimetiere du Pont-do-Neuville, un 
service special devra etre organise pour le 
transport des corps, en raison de la longue 
distance a parcourir. 

Cette question a figure dans le compte- 
rendu des travauxdu Conseil municipal, mais 
elle n'a etequ'effleuree; on avait bien parle 
d'une adjudication pour l'entreprise des cor- 
billards, mais on avait, en somme, crgote 
dans le vague. 

Les loueurs de voitures, dont le metier va 
plutdt en decroissant depuis I'installation des 
cars electriques, avaient vu dans le transfer! 
du cimetiere a l'unedes extremites de la ville, 
l'occasion de maiorer (juelque peu le chiffre 
de leurs affaires. Ils s'etaient dit, et non sans 
raison, que dorenavant pour les enterrements 
de quelque importance, des voitures de place 
seraient necessaires pour conduire les assis- 
tants du cortege, a la nouvelle necropole. 

De plus, tous ou quelques-uns se mon- 
traient desireux de contnbuer a l'adjudica- 
tiondes corbillards et ils avaient pris leurs 
mesures pour etre en regie le jour oii il se~ 
rait precede a 1'adjudication piiblique. L'un 
d'eux avait meme, assure-t-on, d6pense dans 
ce but environ 20,000 francs Or, comme sceur 
Anne,ils n'ont jusqu'a present, rien vu venir. 
Et cela pourquoi ? La raison en est bien sim- 
ple et vaut la peine d'etre contee. 

Tandis que les loueurs de voitures de la 
localite attendaient paisiblement sur leur 
siege, que 1'administration municipale fit 
appel a leurs services, on se mettaiten rap- 
port, en sons-main, avec un etranger lequel 
arrivait un beau matin a Tourcoing, s'instal- 
lait meme dans un restaurant de la ville ou il 
se faisait connaitre, en distribuant des cartes 
commerciales, comme devant etre charge de 
l'organisation des pOmpes funebres, 

On crut d'abord a une hallucination .de la 
part d'un voyageur ambulant prenant ses id- 
sir-s pour la realite, mais il fallut bien se ren- 
dre a l'evidence, quand on vit l'6trai|eren 
aul?stioTi*se metiw^n^QTStSrd^n^ttn^Ms.*' 
Tous doutes disparurent quand ou constata 
qu'il ne cherchait qiie des locaux vastes, pou- 
vant abriter •- il le disait lui-meme • un 
grand nombre de voitures et de corbillards • 
et au moins une soixantaine de chevaux. 

Vous pensez bien que lesdemarches de cet 
homme que nous ne connaissons ni d'Eve 
ni d'Adam et duquel nous sommes, par con- 
sequent, tres a notre aise pour parler, provo- 
querent un vif emoi parmi les loueurs de voi- 
tures et avouez qu'ils n'avaient pas tout a 
fait tort. 

Quoi! on faisait appel a un entrepreneur de 
Sompes funebres venu de Paris, de Nancy, 

e Carpentras ou de Verdun, peu nous im- 
porte et on jetait par-dessus bords les «loua- 
gers» Tourq uen u ois qui auraient pu tous aussi 
bien qu'un vulgaire inconnu, taire les acqui- 
sitions necessaires pour I'installation de ce 
nouveau service. L'injustice etait trop fta- 
grante! 

Quelques delegues demanderent alors une 
audience a la Mairie; on leur donna de l'eau 
benitede cour; on leur donna meme autre 
chose et A l'un d'eux • e'estde lui-meme que 
nous tenons cede tail•qui hasardait a un ad- 
joint une demande a ce sujet, le representant 
du Maire ne trouva rien mieux que de re- 
pondre: 
• Vous m'em....betez (textuellement le 

mot de Cambroune.) 
C'est charmant!!! 
Aussi, au moment ou ils descendaient les 

marches du perron de l'HOtel-de-Ville, vous 
eussiez pu voir a leur mine deconfit* qu'ils 
etaient win d'etre satisfaits. 

Enfin, ils prirent patience et attendaient, 
comme on ait, les evenements, quand un 
bruit mis en circulation, acheva de les mettre 
hors d'eux-memes. Et qu'annoncait ce bruit? 

L'entrepreneur des pompes funebres venu 
de loin, avait ouvert son ceeur a un indiscret. 
Non senlement il alia it avoir l'entreprise des 
corbillards, mais il assurait encore qu'il allait 
entreprendre celle des voitures pour les en- 
terrements, que petit a petit, il obtiendrait la 
livraison des decors funebres, des cercueils, 
des couronnes, deslettres de lairc-part, etc., 
etc.Enun mot, il allait accaparer, abrel delai, 
tout ce qui a trait aux details des obseques. 

Cette fois, la mesure etait pleine. Les 
loueurs de voitures ne s'inquietaient pas mal 
qu'un nouveau venu s'attribuat les modestes 
benefices de toute une catSgorie de commer- 
cants, ce qu'ils voyatent, c'est que les voitures 
d'un cortege fuuebre, ce n'est plus eux qui les 
fourniraient. Et alors ils resolurent de faire 
parvenir a M. le Prefet du Nord la protesta- 
tion dont voici la teneur: 

t Monsieur le Prifet du Nord, a Lille, 
i Let soutsignb, louturt de voitures dom'i- 

cilits ft pattnte* a Tourcoing, ou Us paisnt 

pour patents et droits indirects, une sotrms 
s'elnvant a 50.0Q0 francs, ont Vhonneur de 
vous exposer que I'administration ayant dd- 
cidi la creation d'un service special des pompes 
funebres, plusteurg d'entre eux se sont dtja 
rendus acquereuri de corbillards, et n'ont pu 
obtenir aucnn renseignement a la Mairie de 
Tourcoing, sur la date oil ce service sera mis 
en adjudication tt cells oil son installation de- 
vraavoir lieu: ils tiennent,en consequence, 
veus prier de vouloir en ordonner I'atfjudica- 
tion dam le plus href dilai possible, afin que 
Vadjudicataire puiase prendre ses mesures et 
se mettre en regie pour la date qui sera fixde. 
Cela few egalement taire les bruits qui circu- 
lent en ville au sujet de cette entreprtsc et qui, 
s't'te se realisaient, seraient la rume de laplu- 
part d'entre nous. » 

Nous ne croyons pas qu'il entre dans les 
attributions de M, le Prefet du Nord d'ordon- 
ner une mise en adjudication quelcon- 
que, ou mieux de fixer une date pour cette 
operatiom Ceci est entierementdu ressort de 
1'administration municipale. Les loueurs de 
voitures nous paraissent done avoir donne 
un coup d'epee dans l'eau. 

Et maintenamVil est bien simple de savoir 
comment les choses vont se passer. Parun 
r6cent arrete municipal, 1'ouverture du nou- 
veau cimetiere estfixee au 11 juin; l'adjudi- 
tion que reclament les loueurs de voitures 
aura lieu, ne vous en deplaise, mais on en 
reculera la date le plus possible et de facon u 
ce que les Tourquennois ne Soient plus a 
meme, entre cettedateet 1'ouverture du cime- 
tiere, de se procurer les fournitures neces- 
saires pour assurer le bon fonctionnement 
du service. 

Alors on viendra dire: « Vous comprenez, 
meschers concitoyens, il n'y a paseu moyen 
de faire autrement que de conh'er ce travail a 
un etranger, vous n etiez pas outilles pour le 
bien remplir.» 

Pour etre complet nous devoris dire que 
les loueurs de voitures ont voulu tenir M. 
Dron personnellement au courant de ce qui 
se tramait, mais il leur a ete repondu que le 
Maire de Tourcoing etait a Paris jusqu'au 
commencement de juin. Cela arrivera chaque 
fois qu'une difficulte surgira: le Maire lais- 
sera ses adjoints aux prises avec les inci- 
dents, «il se ticera des pieds » et nous re- 
viendra quand a la tempete aura succede le 
calme. 

En l'espece, il se pourrait tres bien que 
M. Dron ne devant etre de retourquedans la 
premiere huitaine de juin, on attende cette 
epoque pour faire connaitre le jour de l'adju- 
dication: le tour sera aiusi joue. Les loueurs ^ 
de-wikirtsrde T<rarcoJB^8ttfont H5i«i«M«r^ ^ 
de temps du 1" au H juin pour se munir de 
ce qui feur manque • ceci pour la forme, bien 
entendu • puisque l'entrepreneur etranger 
a dej8 son materiel tout prtt. 

Si les loueurs de voitures et les cochers de 
place dont la plupart • nous parlous de ces 
derniers • ont ete des agents electoraux 
tres actifs de M. Dron, • pour l'election du- 
3uel ils operaient des souscriptions quoti- 

iennes de vingt-cinq centimes • si tous 
ces electeurs continuent, apres un sem- 
blable camouflet, a servir aveuglement la 
politique du depute-maire, c'est qu'ils ont 
Pamour-propre rudement mal place; on leur 
tire dans les reins a boulets rouges et ils 
diraient: merci; on les met dans Pimpossi- 
bilite de donner de I'extension a leur com- 
merce, on veut favoriser les operations d'un 
etranger, quelque respectable et honnete 
qu'il soit.au detriment des gens du pays, des 
contribuables Tourquennois qui patent des 
impots considerables et ils accepteraient une 
telle illegalite sans murmurer? Cela prouve- 
rsit que dans leurs veines il coule autre choso 
que du sang. 

Voila encore une chose qu'on se serait 
bien garde de manigancer ainsi avant les 
6lections: avant, toutes les promesses qu'on 
voudra; apres, rien du tout. 

Commergants locaux, que ceci vous serve 
de lecon et si cette fois vous etes contents et 
satisfaits, redsmandez le meme plat.et faites- 
en part a vos amis et connaissanoes. 

UN APPEL JU8TE. - Au debut de ce jour- 
nal et quand parurent les statuts de l'Union 
Sociale et Patriotique, nous avons fait au 
suiet de 1'appui qu'il etait juste et equitable 
de donner aux commercants de la localite, 
des declarations categoriques dont nos lec- 
teurs se souviennent. 

L'Union commereiale a fait distribuer en 
ville une circulaire dont les declarations cor- 
respondent trop bien aux idees qui sont les 
n6tres, pour que nous n'en reproduisions pas 
le texte que voici: , 

Tourquennois, 
L'Union commereiale remercie bien vive- 

mentles nombreux acheteurs qui, repondant 
a son recent appel, ont compns qu'a Tour- 
coing, on trouvait facilemeut et en toute con- 
nance, dans tous les commerces indistincte- 
ment, les articles que, souvent a tort, on 
allait chercherau dehors, etce, a des prix 
beaucoup plus eleves. 

Tourquennois, 
A l'approche des fetes prochaines, de la 

Mison des bams de m«r, d«t-voyages a l'Ex- 
posiUon, l'Union commereiale fait un pn,s- 


